










La Lettre des Poètes en Berry spéciale Restons prudents du 5 juin 2020 - n° 11

page 6

Le canal Saint-Martin
de

René-Serge Sivrey

Le canal Saint-Martin sexé de brume, sur son vaisseau d’accordéon,
Met les voiles, hôtel du nord, entre deux rives d’Arletty.

La passerelle du Pont aux changes, laisse s’aimer les amoureux,
Qui s’enlacent, donnant du bec, à faire pâlir les cieux.

Le canal Saint-Martin s’en va au bout des ponts où s’enchâssent les souvenirs,
Et les poètes qui en crèvent entre deux pages à remplir quand passent les péniches,
Y a quelque chose qui s’arrache du fond des âmes,du bout des lèvres,
De ceux qui rament jusqu’à la grève,sans bien savoir où ça s’en va,
Si ça revient ou si ça crève dans la matin.

Le canal Saint-Martin, noyé de neige, a quelque chose dans les yeux,
Une nostalgie, un vieux refrain que fredonnaient deux arlequins
Qui s’becotaient en vieux pigeons, qu’auraient pas d’grains pour le souper.
Le canal Saint-Martin

Y’a les tropiques au bout des quais et on s’embarque à la volée,
Car on n’a rien à déclarer, les poches vides, l’estomac creux,
Avec sous l’bras son p’tit bagage, un passeport mélancolie
Et on s’en va jusqu’à la mer, qui sent déjà le vieux varech,
Comme si le port de Dieppe était en banlieue d’Paris.
Le canal Saint-Martin

Y’a un cargo qu’on affrète,une chanson pour les Marquises,
Une valise en croco et sur la tête un vieux chapeau,
Dans la poche, un Paul Verlaine, qu’aurait oublié de se saouler
Et qui chanterait la marjolaine à un enfant qu’il berçait.
Le canal Saint-Martin

Revoir la pluie et le grand vent, les platanes qui pleurent,
Marie-Margot, la Blanche reine de Villon le poulbot,
Le Pet au diable a de la peine et sous ses jupes,
Un cœur qui bat, dans la soie, de la dentelle, pour oublier les frimas ;

Je ne sais pourquoi je t’aime
Le canal Saint-Martin m’entraîne
dans la brume et les falots.
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Pierres
Les vieux murs 
Aux pierres inégales
S'élèvent
Selon la main
Le lieu
Et le hasard

Rugueux et tendres
Ils épousent les ans
S'allient aux feuillages

Nos rêves s'y agrippent
Et les traversent
Parfois...

Andrée Chédid
Extrait de Rythmes - 

NRF Gallimard
Poème proposé par 

Philomène

Météo de Thomas Bauduin

Avec le déconfinement, une carte des déplacements a été établie
Pour donner aux temps incertains un peu de couleur
Il y a eu une première carte : jaune, vert et rouge.
En fait, ce sont les couleurs de la Jamaïque !
C’est un hommage à Bob Marley !

Le gouvernement parlait d’une seconde vague,
Brice de Nice est là pour vous en parler.
Il a fallu changer de direction pour éviter le Tsunami.
Macron a changé de cap,
C’est Sibeth de le dire !

Il a donc été décidé de refaire une carte de France.
Il ne reste plus que la région parisienne en rouge.
Chers amis parisiens, vous qui voyez rouge,
Prévenez-moi quand vous serez au vert pour voyager.

Je vois que ce jeu de mot n’a pas fait son effet.
Il arrive que l’effet se range dans la malle quand il ne la prend pas.
Mais c’est qu’il faut se protéger !
En parlant de malle, les voyages sont limités avec les nouvelles dérogations.
Avec la seconde vague qui se prépare, il va falloir surfer.
Avec tout ce qu’on entend sur le sujet,
Brice de Nice vous propose des cours de surf !

Côté jardin
A l'heure où l'incertain s'installe au coeur de monde
Souvent véhiculé par les cris du trottoir,
Quand l'acte résistant est l'ultime devoir
Je m'en vais fréquenter une apaisante ronde

J'arpente les sentiers qu'un doux parfum inonde
Le printemps rayonnant y prend le plein pouvoir
Sur l'aube un brin d'espoir se laisse apercevoir
Pour rassurer mon cœur en tourmente profonde

Je me laisse guider par le profond sentier
Qui m'entraine sans bruit vers un repos entier
Mon esprit épousant l'inconnue aventure

Face à l'arbre encor vert, au canard qui s'ébat,
Je jouis pleinement de la douce nature
Car demain il faudra repartir au combat.

Patrice Pialat
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Il pleut en douceur
 
J’ai remonté une brassée de linge propre 
Faut-il la repasser ou la plier serré ?
Goutte d’eau en suspens  branche du cognassier
Peut briller sans soleil en toute indépendance
Liberté gratuite feinte de l’ignorance
Souviens d’autres échanges langage de confiance
Parlé avec mon fils par-dessus terre et mer
Bruit confus dans la rue non c’est une tondeuse
Se lever pourquoi faire un prétexte valable
Trouver une raison livre laissé tombé
Trois serviettes un gant chemisier vert olive
Tricot bleu rayé vert  encolure en souplesse
Quand j’avais un mari nous étions deux ensemble
Où porter vêtements trop petits pour enfant
Je marche lentement jusqu’au bout du jardin
Et puis je recommence à petits pas pensifs
La brioche creuse aux raisins secs dégustée
Miettes pour les oiseaux ne m’ont pas attendue
Chiens pisteurs sur sueur sombre virus tueur 
La pensée dégringole en cafouillis muet
Bouquet d’anniversaire exposé sur la table
Commence à se faner il faudrait changer l’eau
Il resplendit quand même témoin affectueux
Il pleut en douceur pas besoin de courir
Geste de tendresse au rosier généreux
Dix à douze énormes roses jaunes ourlées d’orange
Parlé à mon petit-fils du haut du balcon
Surplomb étrange antinaturel loi du jour
Je lui dis tu es beau il rit debout sur la rue
Où sont mes pantoufles intérêt négligeable
Ah non ! les revoilà range tout  on s’en fout !

Geneviève Breuil

Les prés ont une odeur d'herbe verte et mouillée,
Un frais soleil pénètre en l'épaisseur des bois,
Toute chose étincelle, et la jeune feuillée
Et les nids palpitants s'éveillent à la fois.

Les cours d'eau diligents aux pentes des collines
Ruissellent, clairs et gais, sur la mousse et le thym ;
Ils chantent au milieu des buissons d'aubépines
Avec le vent rieur et l'oiseau du matin. 
(...)
Sous les saules ployants la vache lente et belle
Paît dans l'herbe abondante au bord des tièdes eaux ;
La joug n'a point encor courbé son cou rebelle,
Une rose vapeur emplit ses blonds naseaux. (...)

extrait de Juin

Leconte de Lisle

L'avez-vous vue passer ?

L'avez-vous vue passer, l'enfance
Ce matin, le cartable au dos ?
L'enfance et son insouciance

L'enfance à senteur de réglisse
A douceur de joue veloutée

L'avez-vous vue passer, l'enfance ?
Elle a filé comme le vent

L'enfance et sa fausse innocence
L'enfance à douloureux secrets

A dangereux jeux interdits

L'avez-vous vue passer, l'enfance ?
Elle est si loin, si loin déjà

L'enfance en douce souvenance
L'enfance à couleur de regret
A nostalgie des jours usés…

L'avez-vous vue passer, l'enfance ?

Anick Baulard

Sonnet

Poème griffonné dans un coin de mon cœur
Comme si j’avais peur d’en égarer le songe
Sur la lèvre des mots, un peu comme un mensonge
Qui n’en serait pas un quand je pense au bonheur…

J’interroge longtemps le soir dans sa langueur
Que Verlaine écrivit. Le ciel où je me plonge
Est parfumé d’un vent bizarre qui me ronge
L’esprit tout doucement pour atteindre la fleur

Qui fane à l’horizon… Le silence se couche
Dans le murmure mort des regards qu’on échange
Derrière les reflets du miroir qui me touche

Les yeux si je m’endors… Un poème écorché
Sur la page d’amour, entre le diable et l’ange,
Sur la syllabe de son cœur qu’on a fauché.

Paris, le 29 Mai 2020 - Thierry Sajat
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Fête partagée

Dans le jardin
De ma chère voisine,
Il y a un air de fête
Cela Swing et du Jazz
En chanson.

De la gaieté
Afin de se changer des soucis
Vous donnant une mine bien
Triste.

Dans le jardin
De ma belle voisine,
Il y a des danseurs
Tout en souplesse.

Les danseuses sourient
Et dévoilent
Leurs belles jambes,
Elles vous invitent
A prendre du café ou du thé
Avec de petits sablés.

Belle époque où les générations
Se rapprochent.
Dans le jardin de ma pétillante
Voisine,
Il y aura de beaux souvenirs.
Des photos numérisées
Que l'on pourra décorer.

Didier Ziegler - 28 Mai 2020.

Le 2 juin

Au creux d’une soucoupe, une tasse au sourire
Caféiné pensait, sous le soleil de juin,
A rouler lentement son envie de transcrire
L’étrange sensation d’un être non sanguin.

Aussi lisse que peut être sa carapace,
Blanche sous la lumière enfin libre de tout,
Elle étageait sur l’ombre du trottoir qui passe
De petits cris discrets enfilés bout à bout,

Ils roulèrent en pluie, en bas de l’avenue,
Une rumeur joyeuse enflait sur le bitume,
Des mains se resserraient dans un flot continu
Un parfum de café pesa comme une plume.

Mais il y avait mieux que le bruit cristallin
D’un ciel de porcelaine sous un parasol,
Car la promesse d’un express entre les mains
Valait tout l’or d’un champ rempli de tournesols.

Un long soupir sucré annonça la couleur,
On entendit alors la voix de la machine
Comme sorti d’un long, long moment de douleur,
Le liquide coula jusque dans les poitrines.

Ce n’est peut-être rien, rien juste qu’un café,
Mais celui-ci avait la notion du plaisir
Chevillé à l’esprit devenu assoiffé,
C’est fou ce qu’une absence peut faire souffrir.

Ce n’est pas tant l’urgence du breuvage qui vaut
Cette sourde impatience si incompréhensible,
Mais le bonheur de boire un café au bistrot
Devient tout simplement un acte irrépressible.

Rémy Beurion
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